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un proFesseur FanFaron :
le personnaGe du MAgister AMoris dans l’Art D’AiMer d’ovide1

Élisabeth Gavoille
Université de Tours, ICD (EA 6297)

/¶pOpJLH�pURWLTXH�j�5RPH��SULQFLSDOHPHQW�UHSUpVHQWpH�SDU�7LEXOOH��3UR-
SHUFH�HW�2YLGH�j�OD�¿Q�GX�ier�VLqFOH�DY��-�&���HVW�XQ�W\SH�GH�SRpVLH�TXL�PHW�HQ�
VFqQH�OH�µMH¶�GX�SRqWH�DPDQW��V¶DGUHVVDQW�j�XQ�µWX¶�DXSUqV�GXTXHO�LO�SODLGH�
sa cause – maîtresse, rival ou gardien de celle-ci, autre poète à convertir à 
O¶pFULWXUH�pOpJLDTXH��([SORLWDQW�FHWWH�YRJXH��2YLGH�D�FRPSRVp�XQ�WUDLWp�HQ�
distiques élégiaques sur la séduction, l’Ars amatoria, dont la publication 
DXWRXU�GH�O¶DQ���IRXUQLUD�TXHOTXHV�DQQpHV�SOXV�WDUG�OH�PRWLI�RI¿FLHO�GH�VD�
UHOpJDWLRQ� DX[�PDUJHV� GH� O¶HPSLUH� URPDLQ�� j�7RPLV� �DFWXHOOH�&RQVWDQĠD��
HQ�5RXPDQLH���'¶LQVSLUDWLRQ�j�OD�IRLV�GLGDFWLTXH�HW�SDURGLTXH��FHWWH�°XYUH�
récapitule tous les thèmes de l’élégie, systématisés en un véritable corps de 
connaissances (ars), en objet d’apprentissage, et organisés en trois livres : 
le premier indique où chercher la femme (inuenire) et comment la conqué-
rir (capere��� WDQGLV� TXH� OH� GHX[LqPH� H[SOLTXH� OHV� PR\HQV� GH� OD� JDUGHU�
(tenere) et de faire durer l’amour (durare���� OH� WURLVLqPH� HQ¿Q� V¶DGUHVVH�
DX[�IHPPHV��SRXU�OHXU�GRQQHU�GHV�DUPHV�FRQWUH�OHV�KRPPHV�HQ�SUpWHQGDQW�
leur apprendre à séduire et à entretenir la relation. À cet ensemble on peut 
joindre les Remèdes à l’amour�� FRPPH�XQ�TXDWULqPH� OLYUH�FRQVDFUp�DX[�
procédés pour se guérir de la maladie d’amour, apprendre le désamour.

�� &HWWH�FRQWULEXWLRQ�VH�FRPSRVH�GH�GLYHUV�pOpPHQWV�WLUpV�GH�PD�PRQRJUDSKLH�G¶+'5��3D-
ris-Sorbonne, 2013), à paraître prochainement sous le titre L’art paradoxal : art d’aimer 
chez Ovide, art de vivre chez Sénèque, chez Ausonius Éditions, coll. Scripta Antiqua. 
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Comme dans l’élégie, les préceptes de l’art sont administrés par un dis-
FRXUV�j�OD�SUHPLqUH�SHUVRQQH��DGUHVVp�j�OD�GHX[LqPH��0DLV�FH�µMH¶�LQFDUQH�
le spécialiste et professeur d’amour (artifex, magister��� HW� OH� µWX¶�µYRXV¶�
représente le lecteur ou les lectrices comme autant de novices avides de 
conseils. Aussi, à la différence du personnage d’amant-poète qui, en si-
tuation d’infériorité, compose une requête, FHWWH�QRXYHOOH�¿JXUH�GH�SRqWH�
assume l’autorité supérieure d’un maître sur son disciple. Le personnage 
didactique ainsi construit se montre parfois vantard, hâbleur, infatué, va-
QLWHX[�«�SUpWHQGDQW�rWUH�XQ�©�PDvWUH�ª�QRQ�VHXOHPHQW�DX�VHQV�GH�magister 
amoris, mais aussi au sens de dominus : un mentor despotique, un précep-
WHXU�W\UDQQLTXH��LPEX�GH�OXL�PrPH��([DJpUDWLRQV��FRQWUDGLFWLRQV�HW�DXWR¿F-
WLRQ�UHQGHQW�VXVSHFW�OH�SHUVRQQDJH�HW�GRXWHX[�VRQ�SURSRV�

1. un prÉcepteur investi d’une mission et très sollicitÉ

Pour commencer, le magister amoris�SURFODPH�FUkQHPHQW�TX¶LO�VXI¿UD�
de lire son traité pour savoir aimer (A.A. I, 1-2) : « Si quelqu’un dans ce 
peuple ne connaît pas l’art d’aimer, qu’il lise ce poème et, instruit par sa 
lecture, qu’il aime 1�ª�� ,O�YDQWH�SDU�DYDQFH� O¶HI¿FDFLWp�GH�VD� WHFKQLTXH�HW�
annonce un rapport particulier avec tout lecteur où, pour parodier la formule 
d’Austin sur les actes de parole, dire c’est faire faire, et avoir lu c’est savoir 
faire. Après quelques vers pour imposer à propos de l’amour l’emploi pa-
UDGR[DO�GX�PRW�ars (technique raisonnée), le maître présente son propre 
rôle en tant qu’artifex �WHFKQLFLHQ��VSpFLDOLVWH���j�O¶pJDO�G¶H[HPSOHV�P\WKR-
logiques – Automédon, conducteur du char d’Achille, et Tiphys, timonier 
GX�QDYLUH�TXL�HPSRUWD�OHV�$UJRQDXWHV��GHSXLV�O¶+pPRQLH��QRP�SRpWLTXH�GH�
la Thessalie) jusqu’en Colchide où ils devaient conquérir la Toison d’Or. Il 
MXVWL¿H�FHWWH�DXWRULWp�SDU�XQH�PLVH�HQ�VFqQH�LQLWLDOH��VHORQ�ODTXHOOH�9pQXV�
HOOH�PrPH�OXL�DXUDLW�FRQ¿p�O¶pGXFDWLRQ�GH�VRQ�¿OV��A.A. I, 3-8) :

C’est l’art qui fait avancer à la voile et à la rame les nefs rapides, l’art 
qui fait courir les chars légers. C’est l’art qui doit diriger l’amour. Auto-
PpGRQ�pWDLW�IDLW�SRXU�OHV�FKDUV�HW�OHV�UrQHV�ÀH[LEOHV���7LSK\V�VXU�OD�SRXSH�

�� /H�WH[WH�ODWLQ�GH�UpIpUHQFH�HVW�FHOXL�pGLWp�SDU�+HQU\�%RUQHFTXH�GDQV�OD�&�8�)��DX[�%HOOHV�
Lettres, mais avec traduction personnelle.
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KpPRQLHQQH�pWDLW�XQ�PDvWUH���PRL��9pQXV�P¶D�SUpSRVp�FRPPH�PDvWUH�GH�
l’art auprès du tendre Amour : le Tiphys et l’Automédon de l’Amour, 
ainsi m’appellera-t-on.

La suite développe l’image maître/élève : le jeune âge d’Amour et 
son caractère farouche, mais non pas indomptable, amène l’évocation des 
HQIDQFHV� G¶$FKLOOH� VRXV� OD� IpUXOH� GX� FHQWDXUH�&KLURQ�� DXTXHO� V¶LGHQWL¿H�
maintenant le poète (v. 9-24). L’artifex�HVW�DLQVL�SURORQJp�SDU�OD�¿JXUH�GX�
praeceptor (v. 17).

¬�FHWWH�PLVH�HQ�VFqQH�TXL�PHW� OH�SRqWH�SUpFHSWHXU�DX[�SULVHV�DYHF� OH�
petit dieu turbulent répond l’ouverture des Remèdes, en forme de dialogue 
avec Amour venu contester ce nouveau projet poétique : le poète convainc 
le dieu qu’il ne le trahit pas, car il ne s’agit pas de combattre l’amour mais, 
en cohérence avec l’œuvre précédente, de se libérer rationnellement de la 
passion et là encore le maître revendique la nouveauté de sa méthode (ars). 

$XWUH�SRVWXUH�HW�DXWUH�UHWRXUQHPHQW�VSHFWDFXODLUH�j�OD�¿Q�GX�OLYUH�,,�GH�
l’Art d’aimer – le maître se montre sollicité par une troupe de femmes qui, 
LQTXLqWHV� GX� VXFFqV� TX¶LO� DVVXUH� DX[� KRPPHV�� UpFODPHQW� FRQWUH� HX[� VRQ�
secours (A.A. II, 445-446) : « Mais voici que les tendres jeunes femmes me 
demandent de leur donner des préceptes : oui, vous serez le prochain sujet 
de mon écrit » (c’est-à-dire le livre III).

2. un maître triomphant et adulÉ

0LHX[� HQFRUH�� OH� SRqWH� VH� SODvW� j� UHSUpVHQWHU� GHV� WULRPSKHV� HW� KRP-
mages dont il serait l’objet. Au début du livre II, un chant de victoire pré-
sente la capture érotique du livre I comme un fait acquis grâce à l’« action 
GLGDFWLTXH�ª�GX�PDvWUH��TXL�VXUFODVVH�DLQVL�OHV�GHX[�JUDQGV�PRGqOHV�G¶+p-
VLRGH�HW�G¶+RPqUH� �A.A.� ,,�� ������� ©�&ULH]�³,R�3pDQ��1´�HW� FULH]�GHX[� IRLV�
HQFRUH���³,R�3pDQ��´�/D�SURLH�SRXUVXLYLH�HVW�WRPEpH�GDQV�PHV�¿OHWV���O¶DPDQW�
MR\HX[�GpFHUQH� OD� FRXURQQH�YHUGR\DQWH�j�PHV�YHUV��TX¶LO�SUpIqUH�j� FHX[�
des vieillards d’Ascra et de Méonie. » Dans le même livre, lorsqu’il pres-
FULW�G¶DSDLVHU�FKH]�O¶DPLH�OHV�IXUHXUV�GH�OD�MDORXVLH�SDU�O¶XQLRQ�VH[XHOOH��OH�

1 /¶H[FODPDWLRQ�GH�WULRPSKH��FDUDFWpULVpH�SDU�XQ�WULSOH�FUL��SUHQG�OD�IRUPH�G¶XQ�FKDQW�G¶DF-
WLRQ�GH�JUkFHV�HQ�O¶KRQQHXU�G¶$SROORQ�LGHQWL¿p�j�3pDQ��JXpULVVHXU�GHV�GLHX[�
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magister�VH�YDQWH�GH�GpSDVVHU�HQ�HI¿FDFLWp�OH�P\WKLTXH�PpGHFLQ�0DFKDRQ�
(A.A. II, 489-492) : « Donc allons, et offre des remèdes énergiques à la 
IHPPH�HQ�FROqUH���FHX[�Oj�SHXYHQW�VHXOV�DSDLVHU�XQ�VDXYDJH�UHVVHQWLPHQW��
&HV�UHPqGHV�Oj�VXUSDVVHQW�OHV�VXFV�GH�0DFKDRQ���FH�VRQW�HX[�TXL��TXDQG�WX�
auras commis un écart, imposeront ton retour en grâce1. » (W�j�OD�¿Q�GH�FH�
livre, après avoir délivré des conseils délicats sur « les choses de l’amour », 
le maître se félicite ainsi (A.A. II, 735-738) : 

&H�TX¶pWDLW�FKH]�OHV�'DQDHQV�3RGDOLUH�SRXU�O¶DUW�GH�JXpULU��OH�SHWLW�¿OV�
d’Éaque pour la valeur, Nestor pour l’intelligence, ce qu’était Calchas 
SRXU�OHV�HQWUDLOOHV��OH�¿OV�GH�7pODPRQ�SRXU�O¶DGUHVVH�DX[�DUPHV��$XWRPp-
don pour le char, je le suis dans l’amour.

/¶DI¿UPDWLRQ�GH�VRL�UHSRVH��FRPPH�DX�GpEXW�GX�OLYUH�,��VXU�OD�FRPSD-
UDLVRQ�P\WKLTXH�DYHF�GHV�KpURV�KRPpULTXHV�TXL�LQFDUQHQW�OHV�VDYRLUV�G¶H[-
FHOOHQFH���3RGDOLUH��¿OV�G¶$VFOpSLRV� �FRPPH�0DFKDRQ����$FKLOOH��FDUDFWp-
risé ici par la main guerrière, la force du bras (dextra����1HVWRU��SDUDQJRQ�
GH� SUXGHQFH�� GH� FODLUYR\DQFH� HW� GH� VDJHVVH���&DOFKDV��PRGqOH� GX� GHYLQ���
OH�YDLOODQW�$MD[��¿OV�GH�7pODPRQ���HW�HQFRUH�$XWRPpGRQ��FRFKHU�G¶$FKLOOH��
Ainsi, le didactisme érotique semble offrir l’équivalent peut-être dégradé, 
mais pratique et réel d’une épopée réduite à ses effets décoratifs, tandis que 
l’accumulation des exempla procure un effet de « tout en un » et suggère 
une compétence « polytechnique » qui réunirait immunité, vaillance dans 
O¶DWWDTXH��LQWHOOLJHQFH��SUpYLVLRQ�HW�FRQGXLWH�UpJOpH��3RXU�¿QLU�OH�SRqWH�SUp-
cepteur incite avec emphase ses lecteurs à lui rendre hommage2, sous le co-
gnomen de Nason qui lui sert de signature ou sphragis (A.A. II, 739-744) :

�� /D�VXSpULRULWp�SURFODPpH�VXU�0DFKDRQ��¿OV�G¶$VFOpSLRV�HW�IUqUH�GH�3RGDOLUH��FRQQX�SRXU�
DYRLU�VRLJQp�7pOqSKH��0pQpODV�HW�3KLORFWqWH��HVW�HQ�IDLW�GRXEOHPHQW�MXVWL¿pH���G¶XQH�SDUW��
O¶LQHI¿FDFLWp�GHV�UHPqGHV�GH�0DFKDRQ�SRXU�JXpULU�OD�EOHVVXUH�G¶DPRXU�HVW�XQ�WRSRV�GH�OD�
SRpVLH�DPRXUHXVH��VHORQ�*LDQOXLJL�%DOGR�GDQV�Ovidio, L’arte di amare, E. Pianezzola éd., 
5e éd., Milan, 2003, Commento ,,��S��������G¶DXWUH�SDUW��XQH�YHUVLRQ�GH�VD�PRUW�YHXW�TX¶LO�
ait péri sous les coups de Penthésilée, reine des Amazones, et donc fait de lui justement 
une victime de la violence féminine (cf. Pseudo-Apollodore, Épitomè, V, 1).

2 De même, dans l’élégie I, 4 de Tibulle, le personnage du poète qui rapporte les paroles du 
dieu Priape sur l’art de séduire les garçons et met sa gloire à en instruire les jeunes gens, 
LPDJLQH�GpMj�SRXU�VHV�YLHX[�MRXUV�XQ�FRUWqJH�GH�GLVFLSOHV�GpYRWV��Y���������



Chapitre III : Discoureurs et narrateurs fanfarons 175

Célébrez en moi votre chantre (uates), hommes, décernez-moi des 
ORXDQJHV��TXH�PRQ�QRP�VRLW�FKDQWp�GDQV�OH�PRQGH�HQWLHU��-H�YRXV�DL�GRQQp�
GHV�DUPHV���9XOFDLQ�HQ�DYDLW�GRQQp�j�$FKLOOH���VR\H]�YDLQTXHXUV�FRPPH�
LO� O¶D� pWp�� JUkFH� DX[� SUpVHQWV� TXH� MH� YRXV� DL� GRQQpV�� 0DLV� TXLFRQTXH�
triomphera d’une Amazone grâce à mon glaive, qu’il inscrive sur les dé-
SRXLOOHV���³1DVRQ�pWDLW�PRQ�PDvWUH´��Naso magister erat).

6\PpWULTXHPHQW��j�OD�¿Q�GX�OLYUH�GpGLp�DX[�IHPPHV��LO�H[LJH��A.A. III, 
811-812) : « Comme naguère les jeunes gens, que désormais les jeunes 
IHPPHV��TXL�IRUPHQW�PD�WURXSH��LQVFULYHQW�VXU�OHXUV�WURSKpHV���³1DVRQ�pWDLW�
PRQ�PDvWUH´��ª�'DQV�FHV�FRQFOXVLRQV��O¶DPRXU�HVW�SUpVHQWp�FRPPH�©�JXHUUH�
GHV�VH[HV�ª��HW� OH�SRqWH�HQ�JpQpUDO�YLFWRULHX[��XQ� imperator acclamé par 
ses troupes. Serait-il un avatar de soldat fanfaron, rentrant de campagne 
militaire ? Le propre du miles�HVW�GH�VH�YDQWHU�GHV�H[SORLWV�JXHUULHUV��HW�OD�
poésie élégiaque évoque avec ironie ce personnage, en opposant l’amour 
à la guerre, le poète au soldat1), mais aussi de ses succès féminins. On 
aperçoit en effet une double convergence, à la fois parce que l’amour est 
ici régulièrement présenté comme un service militaire (motif de la militia 
amoris, en vertu duquel l’ardeur et l’endurance érotiques se substituent à 
la vaillance guerrière2), et parce que le professeur d’amour s’enorgueillit 
SUpFLVpPHQW�G¶XQH�ORQJXH�HW�ULFKH�H[SpULHQFH�HQ�OD�PDWLqUH�

�� 9RLU�SDU�H[HPSOH�3URSHUFH��Élégies I, 8 (triomphe du poète sur son rival, un soldat que 
&\QWKLH�DYDLW�SHQVp�VXLYUH�HQ�,OO\ULH����7LEXOOH��eOpJLHV��,�������������QXOOHPHQW�LPSUHV-
sionné par les récits guerriers, le poète récuse le « genre de vie » militaire pour revendi-
quer son idéal élégiaque) : « Puissé-je ainsi vous plaire : qu’un autre soit vaillant dans les 
combats et terrasse avec l’aide de Mars les chefs ennemis, pour qu’en buvant je laisse un 
VROGDW�PH�UDFRQWHU�VHV�KDXWV�IDLWV�HW�GHVVLQHU�VRQ�FDPS�VXU�OD�WDEOH�DYHF�GX�YLQ�ª���VFqQH�
développée par Ovide, A.A. II, 126 sqq. (histoires de bataille réclamées par Calypso à 
Ulysse pour le prendre à sa propre faconde et l’empêcher de partir).

2 9RLU�SDU�H[��7LEXOOH��,,������3URSHUFH��,9������2YLGH��Amours. I, 9 (Militat omnis amans… 
habet sua castra Cupido����A.A. II, 223-250 (l’endurance dans le service d’amour) et 
673-674 : ©�&RQVDFUH]�DX[�IHPPHV�YRV�UHLQV��YRV�IRUFHV�HW�YRV�SHLQHV���FHWWH�DFWLYLWp�DXVVL�
est un service militaire, elle aussi procure des richesses ». Sur les origines et le traitement 
de ce motif élégiaque, cf. Alfons Spies, Militat omnis amans. Ein Beitrag zur Bilder-
sprache der antiken Erotik��'LVV��7�ELQJHQ������>1HZ�<RUN�����@���(OL]DEHWK�7KRPDV��
« Variations on a Military Theme in Ovid’s Amores », Greece and Rome, n.s. 11, 1964, 
S������������3DXO�0XUJDWUR\G��©�Militia amoris�DQG�WKH�5RPDQ�(OHJLVWV�ª��Latomus, 34, 1975, 
p. 59-79 et « Servitium amoris� DQG� WKH�5RPDQ�(OHJLVWV�ª��Latomus�� ���� ������ S������������
/HVOLH�&DKRRQ�� ©�7KH�%HG� DV�%DWWOH¿HOG���(URWLF�&RQTXHVW� DQG�0LOLWDU\�0HWDSKRU� LQ� 2YLG¶V�



Le personnage du fanfaron176

3. l’amant expÉrimentÉ et l’artiste du conseil… pourvu d’une 
mÉmoire Fictive

/D�WKpRULH�H[SRVpH�HVW�VXSSRVpH�HI¿FDFH�FDU�WLUpH�GH�O¶H[SpULHQFH�YpFXH�
HW�GH� O¶REVHUYDWLRQ�DWWHQWLYH�GX�PDvWUH��©�/¶DUW�ª� LVVX�GH� O¶H[SpULHQFH�HVW�
effectivement un motif canonique de la littérature philosophique et didac-
tique, et l’un des maîtres mots du préambule de l’Art d’aimer est usus1, qui 
vient préciser la notion d’ars (A.A. I, 29-30) : Vsus opus mouet hoc ; uati 
parete perito./ Vera canam ; coeptis, mater Amoris, ades.�©�&¶HVW� O¶H[Sp-
ULHQFH�TXL�LQVSLUH�FHW�RXYUDJH���pFRXWH]�XQ�SRqWH�LQVWUXLW�SDU�OD�SUDWLTXH��-H�
YDLV�FKDQWHU�OD�YpULWp���DVVLVWH�PRL�GDQV�FHWWH�HQWUHSULVH��PqUH�GH�O¶$PRXU��ª�
La paronomase parete perito a valeur persuasive, selon un procédé qu’af-
fectionnent les poètes latins2�� HW� O¶R[\PRUH�uates peritus� �LQVSLUp�H[SpUL-
PHQWp��UHGp¿QLW�O¶DXWRULWp�GH�O¶DXWHXU���FRQWUH�OHV�PHQVRQJHV�SRpWLTXHV��LO�
prétend à la vérité vécue. 

Ce rôle de l’usus, revendiqué d’emblée, est rappelé au cours du déve-
loppement, dans les livres II et III 3. Au livre II, le maître se montre d’autant 
PLHX[�SODFp�SRXU�LQVWUXLUH�TX¶LO�HVW�OXL�PrPH�SDVVp�SDU�GHV�HUUHXUV�±�F¶HVW�
le précepteur parfait, bien qu’il concède avoir encore à progresser, ce qui 
du reste peut s’interpréter soit comme fausse modestie soit comme straté-
gie pédagogique. Il pose en « héros » dûment instruit par ses propres mésa-
ventures et épreuves, confessant qu’il a appris à ses propres dépens à éviter 

Amores », Transactions of the American Philological Association�������������S������������
-�$��%HOOLGR��©�(O�PRWLYR�OLWHUDULR�GH�OD�militia amoris�\�VX�LQÀXHQFLD�HQ�2YLGLR�ª��Estu-
dios Clásicos, 31, 1989, p. 21-32.

1 De même, dans le recueil des Amours, la vieille maquerelle Dipsas (« la Soiffarde »), à 
TXL�OH�SRqWH�SUrWH�YRL[�SRXU�XQH�ars amatoria�SDUDGR[DOH�HW�F\QLTXH��DSSX\DLW�VD�VpULH�
GH�FRQVHLOV�VXU�OD�UHYHQGLFDWLRQ�G¶XQH�ORQJXH�H[SpULHQFH���Haec si praestiteris usu mihi 
cognita longo (Am. I, 8, 105). Cette revendication transpose sous forme didactique la 
IRUPXOH�GH�3URSHUFH�VXU�O¶H[SpULHQFH�GH�OD�VRXIIUDQFH���Me dolor et lacrimae merito fecere 
peritum (Élégies��,���������SRXU�FRQFOXUH�DX�GpSDVVHPHQW�GH�OD�SDVVLRQ�HW�H[KRUWHU�DX�MHX�

�� 9RLU�OHV�H[HPSOHV�FLWpV�SDU�$GULDQ�6��+ROOLV��Ovid, Ars amatoria Book I��2[IRUG��&ODUHQ-
don Press, 1977, p. 37 : Ennius, Med. 260 W (era errans����9LUJLOH��Én. III, 540 (arman-
tur… armenta minantur����,9�������parere parabat����9,�������auri… aura).

�� <�FRPSULV�j�SURSRV�GH�IHPPHV�P�UHV��GRQW�O¶H[SpULHQFH�GDQV�OHV�FKRVHV�GH�O¶DPRXU�HVW�
recommandée à l’apprenti amant (A.A. II, 675-676) : Adde, quod est illis operum pruden-
WLD�PDLRU���6ROXV�HW��DUWL¿FHV�TXL�IDFLW��XVXV�DGHVW, « Ajoute qu’à cet âge elles ont plus de 
FRPSpWHQFH�j�O¶RXYUDJH�HW�SRVVqGHQW�O¶H[SpULHQFH�TXL�VHXOH�IDLW�OHV�DUWLVWHV��ª
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la colère (v. 169-174), et qu’il a encore des efforts à faire dans la complai-
VDQFH�j�O¶pJDUG�G¶XQ�ULYDO��Y��������(Q�HIIHW�LO�\�D�Oj�XQ�SRLQW�GLI¿FLOH�VXU�
lequel l’homme est particulièrement invité à travailler son comportement : 
UpVLVWHU�j� OD� MDORXVLH�HW� IHUPHU� OHV�\HX[�VXU� O¶LQ¿GpOLWp�GH� OD� IHPPH�±�QH�
serait-ce que pour ne pas encourager celle-ci à persévérer. Au livre III, le 
magister�GLVSHQVH�VHV�LQVWUXFWLRQV�GX�SRLQW�GH�YXH�PDVFXOLQ��HQ�H[SOLTXDQW�
ce qui le séduit chez une femme (cf. v. 320, v. 534, et v. 791 : VL�TXD�¿GHV�
arti quam longo fecimus usu,/ credite). Il invoque fréquemment son témoi-
gnage avisé (uidi), cf. A.A. I, 719 : j’ai vu d’austères vertus céder à leur 
¿GqOH�VHUYDQW��HW�O¶DPL�GHYHQLU�O¶DPDQW���,,,�������M¶DL�YX�GHV�HQGURLWV�ÀHXULV�
de violettes avant de devenir broussailles, aussi les femmes doivent-elles 
SUR¿WHU�GH�OHXU�MHXQHVVH���Y��������M¶DL�YX�GHV�MRXHV�VH�PRXLOOHU�GH�ODUPHV��j�
FDXVH�G¶XQ�VLPSOH�MHX�GH�VRFLpWp��YRLOj�XQ�H[FqV�j�SURVFULUH���Y��������M¶DL�YX�
GHV�IHPPHV�TXH�OD�FUDLQWH�G¶XQH�LQGLVFUpWLRQ�IDLVDLW�SkOLU���Rem. 101 : j’ai vu 
des plaies faciles à guérir mais qu’un délai avait aggravées. 

0DLV� SUpFLVpPHQW� FHWWH� H[SpULHQFH� GRQW� OH� PDvWUH� VH� SUpYDXW� HVW�
FRQVWUXLWH�VXU�O¶pFULWXUH�pOpJLDTXH�HW�UHOqYH�GH�O¶DXWR¿FWLRQ��HW� OHV�VRXYH-
QLUV�TX¶LO�LQYRTXH�V¶DYqUHQW�GH�IDX[�VRXYHQLUV��GHV�FRQVWUXFWLRQV�OLWWpUDLUHV��
Plusieurs commentateurs ont bien remarqué que memini est un marqueur 
GLGDFWLTXH��TXL�VLJQH�HQ�IDLW�GHV�VRXYHQLUV�LQWHUWH[WXHOV1. En A.A. II, 169, 
le rappel en question renvoie tout lecteur averti d’Ovide au recueil de jeu-
nesse des Amours, pièce I, 7, où le poète demandait pardon à sa maîtresse 
après avoir fort malheureusement cédé à la colère au cours d’une violente 
TXHUHOOH�±�j�XQH�HUUHXU�GH�MHXQHVVH�GX�µMH¶�SRpWLTXH�GRQF��'H�PrPH��O¶DYHX�
d’une irrépressible jalousie à l’égard d’un rival (A.A. II, 547 sqq.), qui a 
éclaté plusieurs fois (non semel hoc uitium nocuit mihi, v. 553) fait allusion 
j�GHX[�pOpJLHV�GH�FH�PrPH�UHFXHLO��Am. II, 5, 13 sqq. et III, 14, 27 sqq.). 
La condamnation personnelle concernant les cruautés d’une femme avec 
sa coiffeuse (A.A. III, 239-242) provient d’une scène du recueil (Am. I, 
������������/RUVTX¶LO�DYHUWLW�OHV�IHPPHV�GH�VH�Gp¿HU�GH�OHXUV�DPLHV�HW�GH�
leurs servantes (A.A. III, 659-666), les formules crede mihi, mecum non 

�� &I��*LDQ�%LDJLR�&RQWH��Memoria dei poeti e sistema letterario : Catullo, Virgilio, Ovidio, 
Lucano [1974], Turin, Einaudi, 19852��S����������6WHSKHQ�+LQGV��Allusion and Intertext : 
Dynamics of Appropriation in Roman Poetry��&DPEULGJH�8QLYHUVLW\�3UHVV��������S��������
.DWKDULQD�9RON��The Poetics of Latin Didactic��2[IRUG�8QLYHUVLW\�3UHVV��������S������
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semel fuit (v. 664) et saepe uicem dominae praebuit illa mihi (v. 666) ren-
voient au diptyque qui développe le mensonge des amours du poète avec 
Cypassis, la coiffeuse de sa maîtresse (en Am. II, 7, il jure à sa maîtresse 
qu’il ne la trompe pas avec sa coiffeuse, mais en II, 8 il réclame à Cypassis 
de nouvelles faveurs en récompense de son parjure). L’aveu d’un certain 
attrait éprouvé pour le masochisme (A.A. III, 599 : (Q�HJR�FRQ¿WHRU��QRQ�
nisi laesus amo��Q¶HVW�SDV�VDQV�pYRTXHU�O¶pOpJLH�SDUDGR[DOH�R��l’amant re-
commande au mari de surveiller plus étroitement sa femme, car le désir 
exige des obstacles (Am. II, 19). Sans plus de réminiscences des Amours, 
ajoutons la fausse anecdote de la maîtresse surprise, à l’instant où le poète 
pWDLW� DQQRQFp�� HQ� WUDLQ� G¶HQ¿OHU� HQ� KkWH� VD� SHUUXTXH� �A.A. III, 245-250 : 
Dictus eram subito cuidam uenisse puellae…���(Q¿Q�HQ�A.A. III, 659-660, 
memini recouvre du déja-dit, les conseils donnés dans le premier livre de 
OD�PrPH�°XYUH�VXU�OD�Pp¿DQFH�j�REVHUYHU�j�O¶pJDUG�GHV�DPLV��©�MH�P¶pWDLV�
SODLQW��LO�P¶HQ�VRXYLHQW��TX¶LO�IDLOOH�UHGRXWHU�OHV�DPLV���PDLV�FHWWH�SODLQWH�QH�
concerne pas que les hommes… », cf. A.A. I, 739-754).

Dans les Remèdes�DXVVL��RQ�WURXYH�GHV�UpIpUHQFHV�j�XQ�SDVVp�DXWR¿FWLRQ-
nel, lorsque le magister�GRQQH�HQ�H[HPSOH�GHV�H[SpULHQFHV�TX¶LO�D�PHQpHV�
sur sa propre personne : trouver des défauts physiques à sa maîtresse (Rem. 
311-322 : nuper…), et faire semblant de dormir pour éviter de boire au 
banquet, jusqu’à s’endormir pour de bon (v. 499-500 : saepe ego…����HW�OH�
WpPRLJQDJH�SHUVRQQHO�VXU�OD�GRXOHXU�GH�OD�MDORXVLH�FRQ¿UPH�OH�SHUVRQQDJH�
TXL��GDQV� OD� FRQWLQXLWp�GHV�DYHX[�GH� O¶Ars, dit ici comprendre les pleurs 
G¶$FKLOOH�DX�GpSDUW�GH�%ULVpLV (certe ego fecissem nec sum sapientior illo, 
Rem. 781). 

([SpULHQFHV�DXWR¿FWLRQQHOOHV��PpPRLUH�DXWRUpIpUHQWLHOOH���FH�PDvWUH�TXL�
annonçait une poésie de vérité, un enseignement véridique (uera canam), 
pratique lui-même le mensonge poétique. Si se prévaloir de bonnes for-
tunes, jusqu’à en inventer, est un travers contemporain que déplore le 
magister amoris (A.A.�,,������������LO�Q¶\�pFKDSSH�SDV�TXDQG�LO�V¶DI¿UPH�
H[SHUW�HQ�OD�PDWLqUH��(W�GqV�ORUV�TXH�FHWWH�H[SpULHQFH�V¶DYqUH�LPDJLQDLUH��RX�
cette matière, toute littéraire, il ressemble au soldat fanfaron qui se vante 
G¶H[SORLWV�JDODQWV�LPDJLQDLUHV��8QH�WHOOH�DWWLWXGH�SHXW�UDSSHOHU�OD�SRVWXUH�GH�
Stratophane dans le Truculentus de Plaute (Truc. 482-496), qui dénonce les 
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IRUIDQWHULHV�GHV�DXWUHV�VROGDWV�SRXU�PLHX[�VH�JORUL¿HU�OXL�PrPH1. En outre, 
O¶LQYRFDWLRQ�IDOODFLHXVH�GH�O¶H[SpULHQFH�YpFXH��uidi, memini) n’est pas sans 
IDLUH�pFKR�DX[�VRXYHQLUV�LQYHQWpV�SDU�OH�SDUDVLWH�$UWRWURJXV��GDQV�OH�Miles 
gloriosus, pour servir de mémoire virtuelle à Pyrgopolinice. Ainsi, le prae-
ceptor amoris apparaît non seulement comme un vantard qui aurait tout vu, 
tout vécu, mais aussi comme un personnage parasite de l’œuvre élégiaque 
G¶2YLGH��TXL�VHPEOH�DYRLU�SULV�IRUPH�JUkFH�DX[�PDWpULDX[�GH�FHOOH�FL�HW�VH�
nourrir d’elle au fur et à mesure même qu’elle se constitue. 

4. une personA didactique suspecte 

Il faut donc s’interroger sur la persona de moniteur que construisent 
l’Art d’aimer et les Remèdes, et sur la relation pédagogique avec le supposé 
disciple. Le rôle de praeceptor amoris�H[LVWH�GpMj�GDQV�O¶pOpJLH�FKH]�7LEXOOH�
(Priape en I, 4) et Properce (l’entremetteuse Acanthis en IV, 5), ainsi que 
dans le recueil des Amours (la vieille maquerelle Dipsas en I, 8) – type di-
GDFWLTXH�GRXWHX[��TXL�HVW�LFL�LGHQWL¿p�DYHF�OD�persona du poète. Cette assi-
milation, dans le traité ovidien, pousse jusqu’au bout la logique subjective 
GH�O¶pOpJLH��TXL�FRQVLVWH�j�PHWWUH�HQ�VFqQH�XQ�µMH¶�G¶DPDQW�SRqWH��

Conformément au modèle littéraire de l’élégie érotique, le sujet du dis-
cours, derrière sa fonction de praeceptor, est à la fois poète et amant. Or 
en tant qu’avatar de l’amant-poète élégiaque, il poursuit un but doublement 
intéressé. D’une part, il est partie prenante du jeu galant qu’il promeut, 
comme le montre bien le livre III2���ORUVTX¶LO�H[KRUWH�OHV�IHPPHV�j�XQH�VRUWH�
de carpe diem, il attend sans doute quelques récompenses de son art sous 
la forme d’aventures (A.A. ,,,����������,O�SODLGH�HQ�IDYHXU�G¶XQH�H[HPSWLRQ�
GH�FDGHDX[�FR�WHX[�SRXU�OHV�SRqWHV�±�F¶HVW�j�GLUH�SRXU�VRQ�SURSUH�FRPSWH�

1 Voir dans le présent volume notre contribution « Le soldat fanfaron et son parasite, chez 
Plaute et Térence », note 2, p. 39-40.

�� &I��)ORUHQFH�9HUGXFFL��©�7KH�&RQWHVW�RI�5DWLRQDO�/LEHUWLQLVP�DQG�,PDJLQDWLYH�/LFHQVH�
in Ovid’s Ars Amatoria », 3DFL¿F�&RDVW�3KLORORJ\� ������������S�������� �S��������(OOHQ�
F. Wright, « Profanum sum genus : The Poets of the Ars Amatoria », Philological Quar-
terly������������S���������S����������1LNODV�+RO]EHUJ��Ovid, Dichter und Werk, München, 
&��%HFN��������S������������.��9RON��op. cit., p. 165-166.
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aussi bien1�±�HX[�GRQW�O¶°XYUH�SHXW�DFFRUGHU�j�XQH�IHPPH�XQH�JORLUH�LP-
mortelle (III, 533-538), et il les recommande vivement comme amants, car 
LOV� VRQW� G¶XQH� QDWXUH� WHQGUH�� SDVVLRQQpH� HW� ¿GqOH� �Y�� ���������� HW�PrPH�
DQLPpV� G¶XQ� VRXIÀH� GLYLQ� �Y�� ���������� ,O� YDQWH� DXVVL� OHV� TXDOLWpV� GHV�
hommes mûrs (v. 565-566), tels qu’il l’est certainement lui-même, auréolé 
G¶H[SpULHQFH��HW�OD�IRUPXOH�FRQFOXVLYH�©�FHW�DPRXU�HVW�SOXV�V�U�ª��certior 
hic amor est��Y��������HVW�DPELJXs�FDU�OH�GpPRQVWUDWLI�SHXW�UHQYR\HU�j�OD�
première personne. Ainsi, le magister amoris�HVW�OH�EpQp¿FLDLUH�SULYLOpJLp�
GH�VHV�SURSUHV�SUpFHSWHV�DX[�IHPPHV��

D’autre part, en tant que poète, il nourrit l’ambition d’une renommée 
qu’il se targue outrageusement d’obtenir d’ores et déjà. L’autocélébration 
j�OD�¿Q�GX�OLYUH�,,�UpSRQG�j�OD�SURFODPDWLRQ�G¶LQWHQWLRQ�DX�GpEXW�GX�OLYUH�
I, avec le même type d’analogies épiques : le poète voulait être en matière 
d’amour l’égal d’Automédon pour la conduite d’un char ou de Typhis pour 
celle d’un navire (A.A.�,��������HW�GpVRUPDLV�LO�GRLW�rWUH�UHFRQQX�H[SHUW�GDQV�
sa partie au même titre que Podalire en médecine, Achille en vaillance, 
1HVWRU�HQ�SUXGHQFH��&DOFKDV�HQ�GLYLQDWLRQ��$MD[�HQ�DGUHVVH�JXHUULqUH��HW�
encore Automédon (A.A. II, 735-738). Il réclame des actes de grâces et une 
LQVFULSWLRQ�HQ�H[�YRWR��FRPPH�j� OD�¿Q�GX� OLYUH�,,,� �Naso magister erat). 
&HWWH�DWWLWXGH�D�pWp�TXDOL¿pH�SODLVDPPHQW�SDU�.DWKDULQD�9RON�GH�©�VWUDWpJLH�
d’autopromotion agressive2 », celle d’un camelot qui fait sa propre publi-
cité. 

Intéressé au résultat et sûr de sa réussite, le magister se montre égale-
ment désinvolte voire inconséquent. Il se fait l’apologiste cynique de la 
ÀDWWHULH� HW� GH� OD� SDUROH� WURPSHXVH��� ©�1¶KpVLWH� SDV� j� SURPHWWUH��� OHV� SUR-
PHVVHV�DWWLUHQW�OHV�IHPPHV���SUHQGV�j�WpPRLQ�GH�WHV�VHUPHQWV�WRXV�OHV�GLHX[�
TXH�WX�YRXGUDV��-XSLWHU��GX�KDXW�GX�FLHO��UHJDUGH�HQ�ULDQW�OHV�SDUMXUHV�GHV�
amants » (A.A. I, 629-631). Et lui-même pratique cet art, en se contredi-
sant effrontément selon l’auditoire auquel il s’adresse : d’une part entre les 
GHX[�SUHPLHUV�OLYUHV�GH�O¶Ars�GHVWLQpV�DX[�KRPPHV�HW�OH�OLYUH�,,,�DGUHVVp�
DX[�IHPPHV��G¶DXWUH�SDUW�HQWUH�O¶Art d’aimer et les Remèdes. Au livre I de 

�� &RPPH�OH�SURXYH�O¶H[FODPDWLRQ�GpVDEXVpH�j�OD��re personne, qui suit immédiatement une 
défense d’ordre général (A.A. III, 551-552) : A doctis pretium scelus est sperare poetis ;/ 
Me miserum ! scelus hoc nulla puella timet. « Espérer des doctes poètes une récompense 
HVW�XQ�FULPH���SDXYUH�GH�PRL���XQ�WHO�FULPH��DXFXQH�IHPPH�QH�OH�FUDLQW��ª

�� .��9RON��op. cit., p. 162.
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l’Ars les femmes sont des créatures nymphomanes (A.A. I, 275 sqq.), et si 
fallacieuses qu’on n’aura guère de scrupules à les abuser (v. 641-656, avec 
la formule fallite fallentes v. 6431), mais au livre III les voici vertueuses 
et victimes sans défense de l’amour, au point que le praeceptor se doit 
d’épouser leur cause (III, 9-22), et par la suite l’homme à son tour est fallax 
DX�Y�������FH�TXL�MXVWL¿H�OH�UHFRXUV�j�OD�UXVH�FKH]�OHV�IHPPHV��,,,������2. 
$X�OLYUH�,,��OH�PDvWUH�DUJXPHQWH�DUWL¿FLHXVHPHQW�SRXU�MXVWL¿HU�O¶LQ¿GpOLWp�
G¶+pOqQH�j�O¶pJDUG�G¶XQ�pSRX[�WURS�DEVHQW��TX¶LO�DFFXVH�GH�QpJOLJHQFH��A.A. 
II, 659 sqq.) : cette disculpation fait songer à l’Éloge d’Hélène du grand 
sophiste Gorgias – encore que les arguments soient différents : Gorgias dit 
TX¶+pOqQH�D�pWp�VRLW�FRQWUDLQWH�SDU�OHV�GLHX[�RX�OH�GHVWLQ��VRLW�HQOHYpH�SDU�
IRUFH�HW�YLROHQWpH��VRLW�SHUVXDGpH�SDU�GH�EHDX[�GLVFRXUV��VRLW�DYHXJOpH�SDU�
eURV��OH�GpVLU���OH�magister, lui, rejette la faute sur un mari inattentif et im-
prévoyant.

Les pièges masculins sont déjoués au livre III : les femmes doivent 
se garder de ces mêmes promesses et serments (A.A. III, 457-462, avec 
OHV�KRQWHX[�exempla de Thésée et de Démophoon) qu’on avait invité les 
hommes à dispenser sans retenue (A.A. I, 629 sqq����SURPHWV�KDUGLPHQW«����
HOOHV� GRLYHQW� H[DPLQHU� DYHF� VRLQ� OHV� OHWWUHV�� SRXU� YRLU� VL� HOOHV� YLHQQHQW�
d’un cœur sincèrement épris ou non (A.A. III, 469-470), et faire attendre 
la réponse, alors qu’au livre I le magister avait recommandé de jouer dans 
OH�SUHPLHU�ELOOHW� OH�SHUVRQQDJH�G¶DPRXUHX[�±� WRXW�FHOD�DYHF�GHV�UHSULVHV�
WH[WXHOOHV�TXL�pYRTXHQW�XQH�VRUWH�GH�©�FRSLHU�FROOHU�ª�GpQXp�GH�YHUJRJQH3. 
Inversement, l’homme qui aura lu la partie adressée à la femme sera rassuré 
sur un retard à répondre qui est moins dû à l’hésitation (A.A. I, 477-484) 
qu’à un calcul pour accroître le désir de l’autre (A.A. III, 473-478). 

1 Souvenir de Térence, dans L’Eunuque��Y��������ORUVTXH�OH�MHXQH�&KpUpD�MXVWL¿H�SDU�DYDQFH�
son travestissement en eunuque pour s’introduire chez la courtisane Thaïs, qui abrite la 
MHXQH�¿OOH�GRQW�LO�HVW�DPRXUHX[���©�(VW�FH�XQ�VFDQGDOH��VL�>«@�MH�OHXU�UHQGV�OD�SDUHLOOH�HQ�
les abusant comme elles nous abusent ? » (si… eas itidem fallam ut ab illis fallimur ?).

2 Cf. E. F. Wright, art. cit., p. 1-2.
3 Voir notamment la reprise du verbe temptare, « sonder » : Cera uadum temptet rasis 

infusa tabellis, « Que la cire étalée sur les tablettes polies sonde le gué » (A.A. I, 435) et 
Exploretque animos primaque temptet iter, « Qu’il [ce message] parte sonder les cœurs et 
pFODLUHU�OD�PDUFKH�ª��Y���������DX�OLYUH�,,,���Verba uadum temptent abiegnis scripta tabellis, 
« Si des mots sondent le gué, écrits sur des tablettes de sapin… » (v. 469).
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Même principe pour les Remèdes, où bien des préceptes de l’Ars se re-
trouvent renversés1. D’emblée le praeceptor�GLW�V¶DGUHVVHU�DX[�F°XUV�PDO-
KHXUHX[�TXH�O¶DPRXU�D�WURPSpV��Ad mea, decepti iuuenes, praecepta uenite 
/ quos sua ex omni parte fefellit amor, v. 41-42), or la tromperie (fallere) est 
au cœur de l’Ars amatoria : il faut donc dénoncer les illusions de l’amour. 
Ainsi, puisque la femme doit absolument éviter d’être vue à sa table de 
toilette (A.A. III, 209-234), l’homme qui veut se dégoûter de sa maîtresse 
n’aura qu’à l’y surprendre (Rem. 339-356). Dans l’Ars les hommes doivent 
boire avec modération (A.A. I, 589-602), mais dans les Remèdes soit s’abs-
tenir tout à fait soit s’enfoncer dans l’ivresse (Rem. 809-810). Et, si le ma-
gister� LQYLWH� DX[� VSHFWDFOHV�YROXSWXHX[�SRXU� OHXU�YDOHXU� VXJJHVWLYH�� OHXU�
force de contagion (AA I, 499-500), a contrario il les proscrit pour guérir de 
l’amour (Rem. 751-756). Même chose pour les lectures élégiaques : c’est 
bien à contrecœur et à ses propres dépens, proclame avec ironie le poète 
érotique, qu’il les déconseille ici après les avoir recommandées jadis (Rem. 
757-766). 

8Q�GHUQLHU�H[HPSOH�FRQFHUQHUD�OD�SDXYUHWp��TXL�FDUDFWpULVH�OH�VXMHW�PDV-
FXOLQ�GH�O¶pOpJLH��&¶HVW�DX[�DPDQWV�SDXYUHV�TXH�V¶DGUHVVH�OH�magister (A.A. 
II, 159-168), lui-même appartenant à la pauvre confrérie des poètes (II, 
275 sqq., et surtout III, 539 sqq.) : il montre à diverses reprises comment 
éviter de payer2��HW�VH�IRQGH�VXU�O¶LGpH�TXH�O¶LQGLJHQFH�UHQG�LQJpQLHX[��YRLU�
O¶DXWR�H[KRUWDWLRQ� GH� 'pGDOH� DX� OLYUH� ,,���Materiam, qua sis ingeniosus 
habes, v. 34, puis la sententia du v. 43 : Ingenium mala saepe mouent). 
Cette idée de l’ingéniosité stimulée par le besoin combine chez Ovide plu-
sieurs modèles : il y a d’abord le motif satirique de la faim comme « mère 
GHV�DUWV�ª��TX¶H[SULPH�QRWDPPHQW�OH�SDUDVLWH�GH�FRPpGLH���HW�LO�\�D��YHQDQW�
de la philosophie, la notion du besoin à l’origine de la civilisation (notam-
ment selon l’anthropologie épicurienne héritée de Démocrite3), mais aussi 

�� 3OXV� SUpFLVpPHQW�� +��-�� *HLVOHU� GLVWLQJXH� WURLV� SURFpGpV� HQWUH� OHVTXHOV� LO� UpSDUWLW� OHV�
PRWLIV���UHSULVH�G¶XQ�PrPH�DUJXPHQW��UpRULHQWp�YHUV�OH�EXW�GH�JXpULVRQ���UHQYHUVHPHQW�GH�
O¶DUJXPHQW���LQYHUVLRQ�GHV�DUJXPHQWV�GH�OD�VpGXFWLRQ�IpPLQLQH��SRXU�JXpULU�O¶KRPPH��P. Ovidius 
Naso, Remedia amoris��PLW�.RPP��]X�9HUV��������������GLVV��%HUOLQ��S��������� 

2 Cf. A.A.�,������HW�VXLY���Y�����������Y������������A.A. II, 261 et suiv.
3 Sur le besoin comme principe de développement, cf. Walter Spoerri, « Späthellenistische 

%HULFKWH� �EHU� :HOW�� .XOWXU� XQG� *|WWHU�ª�� 6FKZHL]HULVFKH� %HLWUlJH� ]XU� $OWHUWXPVZLV-
senschaft� ���%kOH�� ������ S�����������9RLU� QRWDPPHQW�/XFUqFH��De la nature, V, 1452-
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OD� UHSUpVHQWDWLRQ� SODWRQLFLHQQH� G¶eURV� FRPPH� ¿OV� GH� 3RURV� HW� GH� 3HQLD�
(Banquet 203 a sqq., discours de Diotime). Or dans les Remèdes, Ovide 
MXVWL¿H�OH�UHQRQFHPHQW�j�OD�SDVVLRQ�HQ�DUJXDQW�SUpFLVpPHQW�GX�IDLW�TXH�O¶LQ-
digence n’a pas les moyens d’entretenir l’amour (Rem. 747-759).

$X�¿O�GH�OD�OHFWXUH��FH�SUpFHSWHXU�DSSDUDvW�GH�SOXV�HQ�SOXV�FRPPH�XQ�
charlatan et un imposteur1��LOOXVWUDQW�YLV�j�YLV�GH�VHV�OHFWHXUV�HX[�PrPHV�OHV�
préceptes de tromperie qu’il promeut en amour et qui séduit des disciples 
crédules. Gloriole, intéressement, tours de prestidigitation rhétorique : tout 
cela compose un personnage GH�VRSKLVWH�WHO�TXH�3ODWRQ�HQ�Gp¿QLW�OH�W\SH�
dans le Gorgias et Le Sophiste, ou de professeur fanfaron (alazon) tel que 
le dénonce l’orateur Isocrate2.

&HV� UHQYHUVHPHQWV� HW� UHSULVHV� FRQWUDGLFWRLUHV�� TXL� WLHQQHQW�GH� O¶H[HU-
cice rhétorique de la controverse qu’Ovide a pratiqué dans sa jeunesse3, 
signalent en effet chez le magister l’art du sophiste. Protagoras dans ses 

1453 : usus et impigrae simul experientia mentis/ paulatim docuit pedetemptim progre-
dientis��©�F¶HVW�OH�EHVRLQ�HQ�PrPH�WHPSV�TXH�OHV�H[SpULHQFHV�GH�O¶HVSULW�LQGXVWULHX[�TXL�
SHX� j� SHX� HQVHLJQD� >OHV� GLYHUVHV� WHFKQLTXHV@�� HQ� DYDQoDQW� SDV� j� SDV�ª���9LUJLOH��Géor-
giques, I, 33-34 : …ut uarias usus meditando extunderet artes/ paulatim, « …pour que le 
besoin créât à force d’essais les différents arts, peu à peu ».

�� &I��(��)��:ULJKW��DUW��FLW���S�������/LQGVD\�&��:DWVRQ��©�7KH�%RJXV�7HDFKHU�DQG�+LV�5HOHYDQFH�
for Ovid’s Ars Amatoria », Rheinisches Museum für Philologie��1)�������%G���+HIW������
2007, p. 337-374. Outre les propos rapportés de Priape chez Tibulle (I, 4), des entremet-
teuses Acanthis chez Properce (IV, 5) et Dipsas chez Ovide (Am. I, 8), qui tous concernent 
O¶DUW�GH�VpGXLUH��/�&��:DWVRQ�pYRTXH�SDUPL�OHV�H[HPSOHV�GH�IDX[�SURIHVVHXU�HW�GH�SUr-
FKHXU�GRXWHX[�OH�VWRwFLHQ�'DPDVLSSH��LQWDULVVDEOH�SpGDQW�DXTXHO�+RUDFH�SUrWH�OD�SDUROH�
dans la Satire II, 3.

2 Pour stigmatiser ces professeurs charlatans, Isocrate emploie régulièrement le substantif 
alazones et le verbe alazoneuesthai : cf. Contre les sophistes�������FRQWUH�OHV�IDX[�VDJHV�
qui feignent de chercher la vérité par la discussion, mais d’emblée professent des men-
songes), § 10 (des professeurs se font fort d’enseigner la science du discours, mais sans 
tenir compte des qualités propres du disciple, et ne s’emploient qu’à se faire admirer), 
������OHV�VRSKLVWHV�VH�OLYUHQW�j�GHV�YDQWDUGLVHV����Panathénaïque, § 20 (ennemi des impos-
teurs, Isocrate s’interdit lui-même toute vantardise) et § 74 (il se garde de ressembler à 
FHV�IDQIDURQV�TXL�GpELWHQW�OHV�SUHPLqUHV�SDUROH�YHQXHV����Sur l’échange, § 75 (Isocrate se 
GpIHQG�G¶DYRLU�SURQRQFp�GHV�GLVFRXUV�YDQLWHX[HW�SOHLQV�G¶RUJXHLO��HW��������LO�UpDI¿UPH�
l’honnêteté de son enseignement oratoire, dénué de tout charlatanisme). 

�� &I��.DUO�3ULQ]��©�8QWHUVXFKXQJHQ�]X�2YLGV�µ5HPHGLD�$PRULV¶��,�ª��Wiener Studien, 36, 
1914, p. 36-83 (p. 81 : Ovide a conservé de sa formation rhétorique l’habitude de consi-
dérer un thème sous différentes facettes, « einen Gegenstand von verschiedenen Seiten zu 
beleuchten »).
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Antilogies� SURFODPDLW� OD� SRVVLELOLWp� VXU� WRXW� VXMHW� GH� WHQLU� GHX[� GLVFRXUV�
opposés, et prétendait pouvoir rendre fort le discours faible1 : ainsi le ma-
gister�VH�SURSRVH�W�LO�G¶DUPHU�OH�©�VH[H�IDLEOH�ª��RX�GH�UHOHYHU�O¶rWUH�DEDWWX�
SDU� XQ� DPRXU�PDOKHXUHX[�� &HWWH� WRXUQXUH� G¶HVSULW� VRSKLVWLTXH� SHXW� rWUH�
GpOLEpUpPHQW�PLVH�HQ�VFqQH�SDU�2YLGH�SRXU�GLVTXDOL¿HU�VRQ�SHUVRQQDJH�GL-
dactique. Mais peut-être l’auteur a-t-il voulu aussi représenter une maîtrise 
cynique des situations et une volonté de subjuguer le disciple (comparables 
à celles du Gnathon térentien2). Si cette persona de professeur apparaît 
ULVLEOH� j� OD� IRLV� SDU� VD� SUpWHQWLRQ� GH� VXUSDVVHU�+RPqUH� RX�+pVLRGH�� SDU�
VRQ�DPELWLRQ�G¶µDUWLDOLVHU¶� LQWpJUDOHPHQW�O¶DPRXU3, par sa grandiloquence 
comme par ses revirements, elle peut alors receler aussi une dimension 
LQTXLpWDQWH�SDU� VRQ�DWWLWXGH�VXI¿VDQWH�HW� LPSpULHXVH��/H� µMH¶�GX�magister 
campé par Ovide tient à garder la maîtrise absolue sur l’argumentation et 
la mise en scène didactiques, en revendiquant l’omniscience et la clôture 
rationnelle, en s’imposant comme sujet de tous les discours possibles (il y 
a ceci mais aussi cela), et en construisant une théorie de l’amour comme 
calcul rationnel et duperie, où chacun cherche à tromper l’autre.

Mais sophistique, cynisme et esprit de domination peuvent ne représen-
ter que des aspects secondaires d’une interprétation plus générale par le jeu 
(ludus����SRXU�OHV�OHFWHXUV�LQWUDWH[WXHOV�±�KRPPHV�HW�IHPPHV�GpVLJQpV�SDU�
le discours didactique –, renversements et symétrie impliquent un jeu entre 

1 Voir là-dessus Aristote, Rhét. II, 24, 1402 a 23 (rendre fort l’argument faible est une trom-
perie, une simple apparence de vraisemblance qui ne se rencontre que dans la rhétorique 
HW�O¶pULVWLTXH����6pQqTXH��Lettres à Lucilius 88, 43 (Protagoras dit que, sur tout sujet, on 
peut soutenir aussi bien un point de vue que le point de vue inverse, en usant d’un argu-
PHQW�pJDO����&OpPHQW�G¶$OH[DQGULH��Stromates�9,�������'LRJqQH�/DsUFH��Vies, doctrines et 
sentences des philosophes illustres, IX, 51.

2 Sur le parasite Gnathon, voir dans le présent volume notre contribution sur « Le soldat 
IDQIDURQ�HW�VRQ�SDUDVLWH��FKH]�3ODXWH�HW�7pUHQFH�ª��6XU�OD�¿OLDWLRQ�GX�PDvWUH�GH�O¶$UW�SDU�
rapport au personnage de Gnathon, cf. É. Gavoille, « La comédie de l’amour dans l’Ars 
amatoria et les Remedia amoris », La théâtralité de l’°XYUH�RYLGLHQQH��WH[WHV�UpXQLV�HW�
SUpVHQWpV�SDU�,��-RXWHXU��1DQF\��$'5$��GLII��'H�%RFFDUG��������S�����������SDUW��S������
sqq.), où l’on a montré ce que le livre II doit en matière d’adsentatio et d’obsequium au 
discours du parasite térentien.

�� 1RXV�HPSUXQWRQV�FH�FRQFHSW�DX�SKLORVRSKH�$ODLQ�5RJHU�TXL��GDQV�VRQ�Court traité du 
paysage���������Gp¿QLW�O¶artialisation comme l’intervention de l’art ou de la technique, 
consistant à faire du donné naturel un objet esthétique, une matière transformée par l’ac-
tivité humaine.
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GHV�SDUWHQDLUHV�FRQVFLHQWV��ORUVTXH�FKDTXH�VH[H�VHUD�pJDOHPHQW�LQVWUXLW�SDU�
la lecture de la partie destinée à l’autre (ce qui était proposé à l’encodage est 
redonné au décodage, les comportements de l’un et l’autre seront décryptés 
SDU�O¶XQ�HW�O¶DXWUH����SRXU�OHV�OHFWHXUV�H[WUDWH[WXHOV�TXH�QRXV�VRPPHV1, il y 
a également un jeu de la part d’Ovide s’amusant, avec notre complicité, 
d’une persona de maître péremptoire qui, à dire une chose et son contraire, 
peut se vanter d’avoir raison dans tous les cas. Avatar didactico-élégiaque 
à la fois du miles gloriosus�JRQÀp�GH�VXFFqV�JDODQWV�LQYHQWpV��HW�GX�SDUDVLWH�
Gnathon imbu des bons conseils de son art nouveau, ce professeur d’amour 
Q¶H[LVWH��FRPPH�YDQWDUG�HW�FKDUODWDQ��TXH�GDQV�OH�GLVFRXUV��LO�©�Q¶HVW�TXH�
littérature » : émanation parasitique des recueils élégiaques, superstructure 
didactique qui achève – c’est-à-dire accomplit et annule à la fois – la poésie 
pURWLTXH� SDU� OD� FRQVWUXFWLRQ� SDUDGR[DOH� G¶XQ� DPRXU� UDWLRQDOLVp� HW� VDQV�
douleur (l’élégie retournée contre l’élégie, ou l’élégie sans élégie2). Car il 
IDXW�HQ¿Q�GLVWLQJXHU�HQWUH�OH�µMH¶�GX�WUDLWp�pURWLTXH�HW�O¶DXWHXU��HQWUH�2YLGH�
et cette persona de précepteur qu’il met en scène, omniprésente et centrale. 
&H�SURIHVVHXU�IDQIDURQ�HW�VXVSHFW�Q¶HVW�MDPDLV�TX¶XQH�YRL[�IDEULTXpH�SDU�
Ovide, qui pouvait là susciter la connivence du lecteur et s’amuser d’un 
personnage bavard, infatué, autoritaire et menteur. C’est bien sur ce carac-
WqUH�¿FWLI�GH�OD�persona didactique, à dissocier de l’auteur réel, que plaidera 
l’élégie autobiographique des Tristes3. De même, Ovide pointera la pré-
tention dérisoire à bâtir une théorie dans un domaine de la vie qui n’en a 
nul besoin, à enseigner « ce que nul n’ignore, aimer » (quod nemo nescit, 
amare, Trist��,����������±�XQH�¿FWLRQ�G¶DUW��H[SRVpH�SDU�XQ�PDvWUH�IDLVHXU�

�� 6XU�OD�GLVWLQFWLRQ�HQWUH�FHV�GHX[�QLYHDX[�GH�OHFWXUH�GH�O¶Ars amatoria��FI��5��0��'XUOLQJ��
« Ovid as Praeceptor Amoris », The Classical Journal, 53, 1958, p. 157-167 (p. 166) et 
.��9RON��op. cit., p. 194.

�� 9RLU�Oj�GHVVXV�*�%��&RQWH��©�/¶DPRUH�VHQ]D�HOHJLD���L�Remedia amoris e la logica di un 
genere » in Ovidio, Rimedi contro l’amore, C. Lazzarini ed., Venezia, 1986, p. 9-53.

3 Trist. II, 353-356 (épître apologétique adressée à l’empereur Auguste) : Crede mihi, 
distant mores carmine nostro/ (Vita uerecunda est, Musa iocosa mea)/ Magnaque pars 
PHQGD[�RSHUXP�HVW�HW�¿FWD�PHRUXP����3OXV�VLEL�SHUPLVLW�FRPSRVLWRUH�PHR� « Crois-moi, 
mes mœurs sont bien différentes de mon chant : ma vie est sage, si ma Muse est folâtre. 
0HV�°XYUHV� HQ�JDUGH�SDUWLH� QH� VRQW� TXH�PHQVRQJHV� HW�¿FWLRQV��� HOOHV� RQW� SULV� SOXV�GH�
liberté que leur auteur. »


